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Texte pour la rencontre communautaire : 1,6-22

CLÉ  BIBLIQUE

INTRODUCTION

Le livre de Ruth est considéré comme l'une des oeuvres maîtresses de la littérature narrative hébraïque. C'est un livre d'une fraîcheur extraordinaire et d'une grande intensité religieuse et sociale. Le centre du livre de Ruth est une histoire d'amour qu'une veuve étrangère, la protagoniste Ruth originaire de Moab, vit avec un riche propriétaire terrien de Bethléem. Mariée dans son pays natal à un immigré hébreu qui mourut alors qu'elle était encore jeune, elle décide de retourner avec sa belle-mère israélite, Noémi, à la patrie de son mari et là, elle vit une aventure d'amour avec un homme de Bethléem appelé Booz. Cette histoire a comme toile de fond l'été, un champ d'orge, où Ruth vient ramasser, en glanant, les moyens de sa subsistance ainsi que celle de sa belle-mère.

Tous ces éléments ont souvent conduit à qualifier ce récit comme étant une nouvelle, où la fidélité de Ruth est récompensée par l'amour et les vertus des femmes couronnées à la fin. Cette position, cependant, est assez simpliste parce que la trame n'est pas aussi transparente qu'elle pourrait paraître à première vue et le mariage de Ruth avec Booz ne signifie pas l'amour tel que nous l'entendons dans notre contexte actuel. Ce court récit est chargé d'ambiguïtés et d'ironies qui permettent de percevoir un canevas plus complexe.

Un élément important qui excelle dans le livre est représenté par la loi du lévirat (codifiée dans le livre du Deutéronome 25,5-10) qui impose au proche parent d'un homme mort sans enfants, l'obligation de se marier avec la veuve pour assurer au défunt une descendance. Booz est parent du mari de Ruth. Mais il existe un autre parent plus proche. Cette situation trouve sa solution à la porte du village, où se déroule toute la vie villageoise, et nous trouvons, à la fin du livre, la grand-mère Noémi, remplie de bonheur, serrant dans ses bras le petit Obed, né du mariage  finalement réalisé, entre sa bru et Booz.

C'est précisément à cet enfant que le récit merveilleux de Ruth voulait nous conduire, parce que, comme dit la généalogie qui clôt le livre, Obed fut le père de Jessé, celui qui, à Bethléem, engendra le futur roi David. On comprend maintenant pourquoi le livre de Ruth n'est pas une simple nouvelle d'un amour champêtre, mais un texte religieux lié à la dynastie davidique et à l'espérance messianique.

C'est encore pour cette raison que le livre de Ruth a été placé par la tradition juive dans le troisième bloc de la Bible, entre les Ketubim (écrits). Plus tard le livre de Ruth devint l'un des cinq Megillôt (cinq rouleaux), c'est-à-dire : le Cantique des Cantiques, Ruth, les Lamentations, Qohélet et Esther, qui étaient lus pendant les principales festivités juives.

En définitive, quelle place occupait ce livre à l'origine, à l'intérieur du canon juif, en supposant qu'il en occupait une ? En fait on ne le sait pas ; la place que la version grecque assigna à ce livre (les LXX), et ensuite la Vulgate et qu’il occupe toujours dans nos Bibles, se situe parmi les livres les plus anciens, après le livre des Juges et devant le premier livre de Samuel. Probablement cela est dû aux paroles initiales du livre: "au temps des juges" (1,1) et à la généalogie de David placée à la fin (4,18-22). Il ne faut pas oublier, cependant, que la bible hébraïque le situe parmi les Écrits, la troisième section des Écritures, qui comprend les ouvrages d'une date tardive. En conclusion, il est difficile de déterminer laquelle de ces deux collections est la primitive.

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

Le livre de Ruth fut écrit en hébreu, très proche du genre classique que l'on trouve dans les récits du Pentateuque et dans le livre des Rois. Il contient quelques néologismes et araméismes (1,13; 4,7 ; 1,20 ; 2,14). Dès l'antiquité le livre généra un courant assez fort de sympathie. La captivante figure de sa protagoniste, Ruth la glaneuse, y a contribué pour une grande part,  plus encore que les aspects littéraires de la narration elle-même.

1.1.  Genre littéraire de Ruth
Comme nous l'avons déjà signalé, le livre de Ruth est placé dans le canon Alexandrin ainsi que dans la Vulgate immédiatement après le livre des Juges, parce qu'il fut considéré historique. L'étude et la connaissance des genres littéraires de la fin du XIXème siècle à nos jours, ont convaincu les exégètes que le livre de Ruth n'est ni une chronique, ni un livre historique.

On pourrait dire que le livre de Ruth appartient au royaume de la fantaisie. Bien que nous y trouvions d'abondants dialogues entre les personnages, c’est l'élément narratif qui y prévaut. On ne peut donc le classer dans le genre dramatique. Nous pouvons dire que le livre de Ruth appartient au genre narratif, tant par sa modalité que par le temps des verbes.

H. Gunkel catalogue le livre de Ruth comme une "courte nouvelle" et d'autres auteurs se sont unis à lui, bien que tous n'aient pas compris le terme de la même façon. Les opinions vont de la pure fiction littéraire à la présentation d'une histoire réelle de forme littéraire plus ou moins libre. La "nouvelle" se différencie du roman au sens moderne, par la simplicité de l'argument, le nombre réduit de personnages et la brièveté de la narration. C'est la raison pour laquelle le livre de Ruth peut être considéré comme tel ou encore mieux, comme un "court récit".

Compte tenu du genre littéraire du livre de Ruth, nous pourrions le comparer avec d'autres narrations de la Bible, comme par exemple : l'histoire de Joseph (Gn 37-50), l'histoire de la succession au trône de David (2S 9-20), le cadre du livre de Job (Jb 1-2 ; 42,7-17), Jonas, Esther, Judith et Tobit. Le sens narratif est commun à tous ces écrits, ainsi que l'unité dans leur ensemble et leur relative brièveté. Ruth, cependant, s'éloigne des narrations antérieures par la normalité et la grande simplicité de son action.

1.2.  Structure  du Livre

Ce livre, considéré comme l'une des œuvres maîtresses de la littérature narrative hébraïque, est composé de quatre scènes dans lesquelles prédomine la concentration, à la manière des récits populaires ; ce qui fait qu'il n'y ait pas un mot de trop et qu’aucun n’y manque, que tout y soit calculé de façon à produire son effet au moment voulu. Les personnages apparaissent et disparaissent au moment opportun et les changements de lieux sont significatifs pour le développement de l'action. Le dialogue prédomine sur l'action, ce qui permet une plus forte dramatisation et une connaissance plus directe des personnages qui se manifestent à travers leurs propres paroles et actions.

Dans la trame de l'oeuvre nous rencontrons trois personnages principaux: Noémi, Ruth et Booz. Les femmes ont une prépondérance sur les hommes. Autour de ces trois personnages se situent d'autres personnages secondaires qui contrastent avec les principaux et qui aident l'action, comme cela arrive avec Orpha, le parent de Booz et le chœur de fond formé par les anciens du peuple, les serviteurs de la ferme de Booz et les femmes du peuple.

Nous pensons, avec beaucoup d'autres auteurs, que le livre se structure suivant quatre scènes qui coïncident avec les quatre chapitres du livre. Nous pouvons ajouter à cette structure générale les précisions apportées par H.Gunkel qui joint aux scènes, avec une introduction et une conclusion, trois passages intermédiaires qui servent de transition. Ce qui donne: 

· Introduction: 1,1-6. Situation de la famille de Noémi à Bethléem et à Moab jusqu'à son retour à Bethléem.

· Première scène: 1,7-18:  Noémi et ses deux brus, Orpha et Ruth

· passage intermédiaire: 1,19-22:  Noémi et Ruth à Bethléem

· Seconde scène: 2,1-17:  Ruth  dans le champ de Booz

· passage intermédiaire: 2,18-23:  Noémi et Ruth

· Troisième scène: 3,1-15:  Ruth et Booz dans le champ

· passage intermédiaire: 3,16-18:  Noémi et Ruth 

· Quatrième scène: 4,1-12:  Questions légales sur le mariage entre Ruth et Booz

· Conclusion: 4,13-17:  La naissance d'un fils

· La généalogie finale: 4,18-22 est, selon le jugement de H.Gunkel, secondaire et ajoutée.

1.2.  Vocabulaire

1.2.1. Les  noms  propres

L'auteur du livre de Ruth introduit dans la narration un nombre important de personnages. Trois personnages principaux se détachent: Noémi, Ruth et Booz: deux femmes et un homme. L'auteur prend plaisir à donner le plus haut relief aux personnages féminins, selon une tradition qui s'enracine dans les narrations patriarcales. , Nous rappelons quelques données significatives autour des personnages.

Elimélec: ce nom signifie "mon Dieu et roi". Le nom est une véritable profession de foi du peuple d'Israël en Yahvé au temps de la ligue tribale. 

Noémi: peut être la forme féminine de Naamân (Gn 46,21), un nom qui était appliqué habituellement dans la littérature cananéenne aux dieux de la fertilité. Sa racine signifie délice ou plaisir. Noémi signifierait "gracieuse". En 1,20, Noémi elle-même met son nom en contraste avec Mara, qui signifie "amère".

Nombreux sont ceux qui pensent que l'auteur a inventé le nom des fils avec une intention symbolique, pour indiquer leur destinée malheureuse. Mahalôn, signifie "stérilité" ou "maladie"; Kilyôn "petit ver" ou "être fini, épuisé". Ils se sont mariés à Moab avec des femmes étrangères: Orpha, dont le nom signifie "nuque" pour avoir tourner le dos à sa belle-mère; et Ruth, un nom difficile à traduire et qui peut indiquer "boire jusqu'à satiété" et de forme causative, "donner à boire en abondance", "soulager", "rafraîchir". Ainsi donc, Ruth signifie "soulagement", "consolation", "réconfort".

Ruth se maria avec Booz. Il y a des opinions diverses à propos de l'étymologie de ce nom. Il peut être un dérivé de bô'oz qui signifie "il y a de la force en lui" ou de ba'al'oz qui signifie "le Seigneur est fort". Du mariage de Ruth et de Booz naquit un enfant qu'ils appelèrent Oved qui signifie "serviteur du Seigneur".

Nous pourrions dire que dans la Bible, l'identité d'un personnage est exprimée par son nom. Il y a des occasions, même, dans lesquelles ce nom décide de la propre histoire C'est qu'Israël concentre ces histoires dans ses personnages et c'est ainsi que les noms finissent par devenir des narrations authentiques. C'est bien ce qui arrive dans le livre de Ruth, où l'histoire est portée et jouée par des noms chargés de signification. Les personnages portent un nom qui exprime leur identité et leur mission.

1.2.2.  Go'el

La loi du rachat établissait, principalement, deux commandements: 1) Lorsque quelqu'un, à cause de sa pauvreté, se voyait obligé de vendre sa terre, son parent le plus proche, était obligé de la racheter; il devait l'acheter, non pour lui même, mais pour le parent qui était en danger de la perdre (Lv 25,23-25). 2) Si quelqu'un, dans sa pauvreté, devait être vendu comme esclave, son parent le plus proche devait le racheter et permettre ainsi que celui-ci retrouve la liberté. (Lv 25,47-48). Dans les deux cas, celui qui rachetait était reconnu sous le nom de Go'el, mot hébreu qui signifie racheteur.

Le but de cette loi était de défendre et de consolider la famille, comme base de l'organisation sociale, contre les ambitions des puissants, riches et rois. Si la loi du rachat était observée, elle empêchait que les gens soient privés de liberté et qu'un autre devienne l'exploiteur des frères. La loi du rachat stimulait la coresponsabilité de tous vis-à-vis du bien être commun, dans une même famille ou communauté.

Le mot Go'el enferme de nombreuses significations dans différents livres de la Bible: sauveur, rédempteur, libérateur, défenseur, protecteur, avocat, consolateur, vengeur. Dans le second Isaïe, Go'el est l'un des titres les plus fréquents de Dieu. Il est le Go'el de son peuple, parce qu'il sauve, rachète, libère, défend, protège, console et fait renaître. La loi du rachat manifeste l'effort des petits pour s'organiser contre les ambitions des puissants, une loi fondée dans la foi que nous sommes tous frères, enfants d'un même Père qui rachète ses enfants de l'oppression et de la souffrance.

1.2.3.  Le  lévirat

Nombreux sont ceux qui affirment que le mariage entre Booz et Ruth fut un mariage selon la loi du lévirat. Il peut être bon d'offrir ici quelques éléments pour aider à comprendre la loi du lévirat en Israël. 

Comme le nom même l'indique, le mariage "lévirat" est un mariage entre beaux-frères (beaux frères est en latin lévir). De lévir vient lévirat. Selon la coutume et la loi, le nom de "mariage selon le lévirat" est donné au mariage entre une veuve sans enfants et son beau-frère, le frère de feu son mari. La loi deutéronomique avait fixé les termes principaux du mariage lévirat: sur qui tombe l'obligation de faire ce contrat matrimonial, les motivations pour le faire et le processus qu'il faut suivre dans le cas où le beau-frère ne voudrait pas se marier avec sa belle-sœur veuve  (Dt 25,5,10).

La loi détermine explicitement les obligations des familiers avec le défunt. D'abord, celles de la veuve, à laquelle il est défendu de se marier avec d'autres personnes en dehors de celles de la famille, afin de ne pas renoncer à susciter une descendance légitime au mari défunt, et pouvoir ainsi perpétuer son nom. Après, celles du frère du défunt à qui revient la grave obligation de se marier avec sa belle-sœur veuve pour maintenir vivant en Israël le nom et la mémoire de son frère défunt en lui donnant un fils. Ce fils sera considéré fils légitime du défunt  Dans le cas où le beau-frère ou lévir ne voudrait pas se marier avec sa belle-sœur, on suivra le processus établi par la loi, et la veuve sera libre de se marier avec qui elle voudra.

Il est évident que le mariage Booz-Ruth n'est pas un mariage selon le lévirat au sens strict, puisque Booz n'est pas le beau-frère de Ruth. Booz est de la famille d'Elimélec (2,1), il n'est pas très proche puisque le personnage sans nom, Untel, est un familier plus proche que lui (3,12; 4,4). Le plus proche que pouvait être ce "Untel" serait "frère" d'Elimélec et en ce cas, il serait levir de Noemi, jamais de Ruth.

1.2.4.  La  famille

Le modèle de la famille en Israël est de toute évidence patriarcale. Le terme propre pour la désigner serait "maison paternelle". Les généalogies de la famille en Israël apparaissent toujours en suivant la ligne paternelle et les femmes ne sont nommées que dans des cas exceptionnels. Le parent le plus proche dans la ligne collatérale est l'oncle paternel (Lv 25,49). Dans le type normal du mariage israélite, le mari est le seigneur: ba'al de son épouse. Le père maintient sur les enfants, même mariés, s'ils vivent avec lui, et sur leurs épouses, une autorité totale qui, dans l'antiquité, s'étendait jusqu'au droit de vie et de mort.

La famille est composée de tous ces éléments unis ensemble par la communauté de sang et par la communauté d'habitation. La famille est une maison et "fonder une famille" se dit aussi "bâtir une maison". La famille comprend le père, son épouse, les enfants et les épouses des fils. A la famille appartiennent aussi les serviteurs, les étrangers, les apatrides, les veuves ou les orphelins, qui vivent sous la protection du chef de famille. L'unité sociale que constitue la famille se manifeste aussi sur le plan religieux. La fête de Pâques est une fête de famille et se célèbre en chaque maison présidée par le père du foyer.   

1.2.5.  Étrangère  ou  étranger

En Israël une partie de la population était composée d'étrangers résidents, les gerîm. Le ger est essentiellement quelqu'un qui vit de manière plus ou moins stable au milieu d'une communauté dans laquelle il est accepté et où il jouit de certains droits. Il peut s'agir d'un individu ou d'un groupe. Elimélec part avec sa famille de Bethléem à Moab pour s'y établir comme ger (1,1) ; de même que Ruth est une étrangère quand elle vient à Bethléem avec Noémi, sa belle-mère.

Du point de vue social, ces étrangers résidents étaient des personnes libres, et ils étaient pour cela opposés aux esclaves. Ils n'avaient néanmoins pas tous les droits civiques, et étaient ainsi également opposés aux citoyens israélites. Les étrangers gardaient leur liberté, ils pouvaient posséder des biens, mais ils ne jouissaient pas de droits politiques. Les gerîm étaient généralement pauvres et ils étaient assimilés aux indigents, aux veuves, aux orphelins, à tous ceux qui étaient "économiquement faibles", lesquels étaient recommandés à la charité des Israélites; il leur était permis de cueillir les fruits tombés des arbres et de glaner après la moisson. Comme les autres pauvres, ils étaient sous la protection de Dieu. Les gerîm, du point de vue religieux, étaient soumis aux mêmes prescriptions de pureté, devaient observer le jeune le samedi, offrir des sacrifices et prendre part aux fêtes religieuses.

En Israël s'établirent des couples avec des femmes étrangères. Ces alliances sont devenues fréquentes dès l'installation d'Israël en terre promise. Elles n'étaient pas seulement une atteinte contre la pureté du sang, mais mettaient également en danger la foi religieuse et elles étaient interdites par la loi (Ex 34,15-16 ; Dt 7,3-4). Ces prohibitions ne furent pas très respectées : la communauté de retour de captivité, continua à réaliser des mariages mixtes (Ml 2,11-12) et Esdras et Néhémi durent adopter des mesures sévères qui ne semblent pas avoir été très efficaces (Esd 9-10 ; Ne 10,31 13,23-29). Probablement, l'un des buts du livre de Ruth serait de réagir contre la discrimination des étrangers et, en particulier, aux mariages mixtes, réprouvés si clairement dans le Dt 7,3-4, en Esdras et Néhémie.

2.  NIVEAU  HISTORIQUE

2.1.  L'auteur  et  la  date  de  la  composition         

On ne connaît pas l'auteur et on ne possède pas les moyens adéquats pour le deviner. On ne sait pas non plus avec certitude la date de la composition du livre. Des indices font penser à une date d'avant l'exil: des précisions géographiques et chronologiques, un style classique. D'autres motifs suggèrent une date plus récente, à savoir : la première période de l'époque post-exilique au temps des réformes d'Esdras et de Néhémie : araméismes et néologismes, conception universaliste de la religion, sens de la rétribution et de la récompense pour les souffrances endurées et peut-être aussi un sentiment très vif de rébellion et une réaction consciente à la mentalité hébraïque, contraire aux contacts avec les étrangers, et, en particulier, aux mariages mixtes. La datation d'après l'exil est la plus sûre. La glorification de la dynastie davidique est la contre-position d'un cadre et son histoire à des normes exclusives qui étaient en train de prendre corps et ont fait partie très probablement des motifs qui poussèrent l'auteur à élaborer le noyau historique incontestable de la famille de David.

Compte tenu que le temps de la composition du livre de Ruth se situe probablement à l'époque d'après l'exil, nous allons présenter les événements qui ont marqué l'histoire d'Israël à cette période ; des événements qui, avec toute probabilité, marquèrent profondément l'auteur du livre de Ruth pour sa composition.

2.2.  La  domination  persane

La victoire sur Babylone procura aux Perses la possibilité d'exercer leur domination sur d'immenses territoires qui intégrèrent le plus grand empire jamais connu jusqu'alors dans le monde ancien. Pour gouverner cet immense territoire, les Perses permirent un degré significatif d'autonomie locale, tout en maintenant un contrôle strict, installant des administrateurs mèdes et perses dans les grandes divisions, appelées satrapies et en établissant un réseau rapide et efficace de communications. L'administration, complexe mais efficace, de ce vaste empire dura plus de deux cents ans, jusqu'à l'arrivée d'Alexandre le Grand en l'an 333 aC.

Faisant partie de la politique persane d'accorder, dans une certaine mesure, l'autonomie locale aux peuples conquis, Cyrus émit un décret permettant à la communauté juive de s'établir en Judée et à Jérusalem et de reconstruire le temple de Yahvé. Deux versions dudit décret nous sont parvenues dans le livre d'Esdras.

Pour la réorganisation de la nation juive, les Perses eurent recours principalement aux Juifs résidant à Babylone. Ce groupe était constitué de personnes appartenant aux classes supérieures dans l'échelle sociale, il avait prospéré et, déjà au temps de la domination babylonienne, avait fourni des fonctionnaires importants à la cour. L'élan, l'appui et la direction de la reconstruction vint principalement de ce groupe qui put vivre groupé en familles et en communautés autour du roi détrôné, symbole visible d'identité durant la prolongation des conditions de l'exil.

La plupart de ses intégrants, bien qu'appuyant la restauration ne manifestèrent pas beaucoup d'intérêt pour participer personnellement au retour, ni au travail de reconstruction. Ils  apportèrent cependant l'argent et leur influence auprès des autorités persanes. Quelque-uns, nonobstant, firent le voyage jusqu'à Jérusalem pour s'y établir et diriger les efforts de reconstruction.

2.3.  Projets  restaurateurs  officiels
Le pouvoir impérial confia à ce groupe qui retournait, la direction de la reconstruction. Il y trouva les composants d'un gouvernement local amical et coopérant qui pouvait répondre aux convenances de l'administration centrale, dans un endroit si stratégique et important comme la Palestine, situé à la frontière occidentale si éloignée de l'empire. C'est la raison qui poussa les Perses à appuyer constamment et généreusement les chefs nationaux de la nouvelle colonie juive, et avec astuce, ils partagèrent les responsabilités entre un fonctionnaire civil (le gouverneur) et un religieux (le grand prêtre).

Le rétablissement des Juifs venus de Babylone s'effectua en quatre étapes. Petit à petit et au prix de grands efforts ils reconstruisirent le Temple et la ville, comme il est narré principalement dans les livres d'Esdras et de Néhémie. Les prophètes Aggée et le premier Zacharie (Za 1-8) appuyèrent la reconstruction et la restauration nationale et centrèrent leurs exigences dans la nécessité de la pureté rituelle et de la morale légaliste.                    

La mission d'Esdras fut la quatrième et dernière étape de celles que nous connaissons du rétablissement de la communauté juive en Judée. Il existe une confusion sur la relation chronologique de la mission  d'Esdras et de Néhémie; le plus probable semble qu'Esdras soit arrivé après Néhémie, à la fin du Vème siècle (entre 458 et 398). Esdras était membre d'une famille sacerdotale et fut scribe ou secrétaire à la cour persane. Il a dirigé le retour de quelque cinq mille Juifs en Judée et sa tâche principale paraît avoir été la proclamation et l'établissement officiel de la loi juive ou Torah, comme la loi fondamentale. Cette loi ou Torah, était celle qui s'était développée dans la communauté juive dans l'exil à Babylone et qu'ils étaient parvenus à accepter comme autorisée. Néhémie, ch.8, décrit l'assemblée solennelle sur la place, face à la Porte de l'Eau, à Jérusalem, où eut lieu la cérémonie de la proclamation de cette loi (cf. Ne 8,1-3).

A l'exception des événements incomplets et confus associés aux missions d'Esdras et de Néhémie, nous ne connaissons que très peu de la vie et des activités de la communauté restaurée en Judée et à Jérusalem, spécialement en ce qui concerne la plus grande partie du IV° siècle.

2.4.  Projets  alternatifs  de  reconstruction

La restauration se réalisa lentement, par étapes et au milieu de difficultés. Outre les difficultés objectives, conséquence des invasions et des guerres endurées, un obstacle rencontré dans la restauration fut l'inévitable friction entre les Juifs qui revenaient de Babylone et ceux qui habitaient sur le territoire. Ceux-ci avaient rendu possible la continuation de la vie en Judée malgré les difficultés et les épreuves. Les villes importantes et les centres fortifiés avaient souffert de dommages massifs, tandis que quelques villages et petits hameaux étaient restés relativement intacts. Des paysans pauvres et des journaliers sans terres, s'établirent dans les grandes fermes abandonnées par les propriétaires fonciers et les fonctionnaires gouvernementaux qui se trouvaient en exil à Babylone. Les vieux sanctuaires et le rocher sacré où se trouvait avant le temple de Jérusalem, continuèrent d'être les lieux de pèlerinages où l'on offrait des sacrifices sur l'autel.

Pour ce qui est de la communauté restée sur place, il faut noter qu'avec la disparition de la monarchie, le tissu de coopération et l'appui établi dans les hameaux, les familles avaient pu resurgir à nouveau et se fortifier. Ces systèmes d'organisation et d'identité deviendront un aspect important du fondement sur lequel devrait compter la vie de la communauté des Juifs dans la reconstruction. Mais ils ne pouvaient pas satisfaire le projet de ceux qui arrivèrent de Babylone et qui étaient les descendants de Juifs exilés, qui avaient été, en majorité, membres de la noblesse ou des propriétaires fonciers et des commerçants ; et encore moins les droits allégués sur les propriétés de leurs ancêtres, pour lesquelles ils jouissaient des avantages et des privilèges provenant de l'appui des Perses.

Les disciples d'Isaïe se situaient loin de l'idéologie officielle. Quoiqu'ils aient vécu aussi l'expérience de l'Exil dans une terre étrangère, leur projet, appelé habituellement aujourd'hui "lumière des nations", plaçait comme centre de leurs préoccupations l'établissement de la justice dans toutes les nations. C’est à partir de cette perspective, qu’ils abordèrent la réflexion sur la pureté et les exigences de la moralité exigée par Dieu de son peuple.

2.5.  Ruth

Si nous voulons comprendre le livre de Ruth, il faut que nous placions sa rédaction au sein de l'époque d'Esdras et de Néhémie, au V ou IV siècles aC, c'est-à-dire, quand on réalisa la reconstruction du judaïsme. Nous devons, de plus, le considérer comme un témoignage important des projets alternatifs au judaïsme officiel. Les Juifs qui retournèrent de Babylone voulurent former une communauté vouée au culte, isolée de toute influence étrangère ; c'est pourquoi les mariages réalisés entre Juifs et filles de Samaritains et de Moabites, furent déclarés "grand crime" et "délit" par Yahvé (Esd 10,10s ; Ne 13,23s). Ceux qui avaient des épouses étrangères devaient s'en séparer, s'ils voulaient rester dans la communauté juive (Esd 10,19s; Ne 13,25). De là, de nombreux Juifs contemporains pensèrent que seulement les Juifs étaient l'objet de la providence de Yahvé et que les autre peuples pouvaient rester dans leur idolâtrie, une raison pour restreindre la pensée universaliste dans la religion de Yahvé. L'auteur du livre de Ruth s'est élevé contre ce danger : il se proposait de conjurer le danger de restreindre la religion de Yahvé uniquement au peuple juif. C'est bien avec raison que le livre de Ruth a été appelé le "livre de la protestation" contre  les procédés pratiqués par Esdras et Néhémie.

Il faut noter, par ailleurs, la présence et l'utilisation d'éléments soulignés par l'école d'Isaïe, pendant et après l'Exil, parmi lesquels, entre autres, nous pouvons mentionner les suivants :

· Le second Isaïe, comme Ruth, utilise abondamment le symbole du "racheteur" bien  que pour le prophète ne soit ni un particulier ni le roi, mais le Seigneur en personne. Il vient racheter Sion, la matrone veuve qui a perdu ses enfants et qui vit dans l'exil. Il l'appelle pour de nouvelles fiançailles, afin qu'elle ait de nouveaux et nombreux enfants, qu'elle jouisse des bénédictions de la terre. Le livre de Ruth, également, peut être lu comme une invitation à l'espérance, se trouvant à nouveau dans la terre promise, qui humblement donnait à nouveau du pain et des enfants.

· L'incorporation des étrangers dans la communauté d'Israël s'accorde avec la vision du troisième Isaïe (et contraste avec la réforme restrictive de Néhémie). "Qu'il n'aille pas dire le fils de l'étranger: le Seigneur va certainement m'exclure de son peuple" (Is 56,3). "Oracle du Seigneur Dieu qui rassemble les expulsés d'Israël: en plus de ceux déjà rassemblés autour de lui j'en rassemblerai encore!" (Is 56,8).

· Finalement, Ruth vient s'abriter sous les ailes du Seigneur (2,12). Le Seigneur dit: "Qui se réfugie en moi aura pour lot la Terre" (Is 57,13). Ruth veut se couvrir avec la bordure du manteau de Booz: les étrangers "s'accrocheront à un Juif par le pan de son vêtement en déclarant: nous voulons aller avec vous, car nous l'avons appris: Dieu est avec vous" (Za 8,23).

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

Qu'a prétendu l'auteur du livre de Ruth, en l'écrivant ? Proposer aux lecteurs un modèle de piété familiale, un exemple à imiter en la personne de Ruth ? Revendiquer l'honneur des ancêtres du plus grand roi d'Israël ? Rejeter une loi xénophobe sur le mariage ? Prouver la thèse théologique de la providence du Seigneur sur le peuple d'Israël ou sur les membres pieux de ce peuple ? Étendre la miséricorde et la bonté du Seigneur à tous les peuples, à tous les hommes sans distinction ? Ou tout simplement délecter ses lecteurs avec une histoire joliment racontée ? Celles-ci et beaucoup d'autres ont été les opinions proposées par les érudits en commentant le livre de Ruth. Nous présenterons quelques idées qui, d'après nous, peuvent nous aider à mieux comprendre le message du livre de Ruth.

3.1.  La  fidélité  et  sa rétribution

La simplicité du récit et la trame du livre de Ruth ont justifié qu'il soit interprété comme un épisode sans plus de transcendance que tous ceux qui ont lieu dans la vie humaine. Il n'est pas difficile, cependant, de découvrir une leçon pratique sur la Providence divine qui mène les événements humains selon ses desseins, sans que pour autant Dieu ne vienne perturber en rien leur marche normale. Depuis l'antiquité, Israël vit la foi en la présence active mais cachée du Dieu de l'histoire. Le second Isaïe, en parlant de Dieu, confessait: "Mais pour sûr, tu es un Dieu qui se tient caché, le Dieu d'Israël, celui qui sauve !" (Is 45,15).

D'après cela, le livre est un hymne à la fidélité liée au Dieu de l'Alliance. La formule de l'Alliance prononcée par Ruth constitue une profession de foi solennelle "Ton Dieu sera mon Dieu" et, en même temps, elle exprime la forme authentique de relation avec ses semblables :  "Ton peuple sera mon peuple".

Les personnages et, à travers eux, la relation religieuse sont marqués par cette fidélité. Ruth est fidèle à sa belle-mère, Booz à ses devoirs de parenté. Orpha et le go'el anonyme manifestent cette qualité par leur absence. Au-delà de leur agir, les personnages humains et tous les événements de la narration deviennent un témoignage vivant de la fidélité divine. Grâce à eux l'homme peut rencontrer dans sa propre histoire la fidélité de Dieu.

En ce sens nous pouvons découvrir, dans le livre de Ruth, comment Dieu se préoccupe de tous ses serviteurs; il n'abandonne personne pourvu qu’ils ne l'abandonnent pas avant. Nohémi est un cas classique de cette vérité, puisque quand elle se trouva dans la plus extrême misère, sans mari, sans enfants et en pays étranger, Yahvé intervint et vint à son aide la rachetant d'une manière providentielle. Le Dieu d'Israël ne met pas de bornes à son action protectrice, il accompagne plutôt ses serviteurs fidèles partout où ils vont, et prend sous sa protection les étrangers qui se confient à Lui et se réfugient sous ses ailes. Il récompense copieusement la fidélité et l'abnégation, la souffrance et la douleur. Comme Noémi, on peut entendre dire que Dieu "s'est occupé de son peuple pour lui donner du pain" (1,6) et qu'il ne permet pas "qu'aujourd'hui manque un racheteur" (4,14). Dieu se présente ainsi comme l’acteur qui fait changer les situations, comme il est proclamé dans le cantique d'Anne et dans le Magnificat "il élève les humbles et comble de bien les affamés" ainsi que dans les psaumes et les Béatitudes où il promet une terre aux humbles. 

La joyeuse reconnaissance de cette réalité porte à proclamer "béni le Dieu d'Israël" à cause de sa suprême liberté qui se traduit par la capacité de créer et d'offrir toujours une réponse aux carences et douleurs de l'humanité. Et la possibilité de créer autour de lui une fidélité devant ces carences et douleurs. La manifestation de Dieu est toujours une manifestation d'un Dieu qui, au-delà de la loi, s'engage avec la cause de la vie, en donnant une terre et des enfants à ceux qui n'en ont pas. Cette manifestation ouvre le chemin pour comprendre l'existence comme une responsabilité face à tous les délaissés de ce monde. "En portant sa pierre, savoir que l'on contribue à l'édification d'un monde nouveau" (Saint Exupéry, Terre des hommes).

3.2.  Go'el - Rachat

Une lecture du livre de Ruth, même superficielle, nous fait apprécier l'importance qu'acquiert le go'el dans la trame du récit. Explicitement, trois personnes, d'une importance plus ou moins grande dans le développement et le dénouement de la narration, se considèrent go'el de Noémi. Ces trois personnes sont: Booz (2,20; 3,9-12), Untel (3,12 ; 4,1.3.6.8) et l'enfant nouveau-né (4,14). Booz et Untel se disent go'el de Noémi et de Ruth de manière impropre, d'après ce que nous connaissons par l'usage de go'el en dehors du livre de Ruth. Selon cet usage, on ne peut  appeler go'el qu'une personne liée à une autre par des liens de sang, c'est-à-dire le go'el est toujours un parent consanguin: frère, oncle, cousin germain ou parent plus lointain, mais du même sang, non un familier collatéral comme l'étaient Booz et Untel. De Booz il est dit qu'il est parent de Noémi "du côté de son mari" (2,1.20; 3,2); du parent anonyme, dont la situation n'est pas spécifiée, Booz confesse que celui-là le précède dans des droits de go'el (3,12; 4,4) et il est indiqué implicitement que sa parenté est aussi du côté d'Elimélec, le mari défunt de Noémi, autrement on ne comprendrait pas ce qui est dit au ch. 4,4-9 en relation avec le rachat de la terre qui appartenait à Elimélec, à Kylyôn et Mahalôn. Du nouveau-né, Obed, on dit en 4,14 qu'il est go'el de Noémi dont la signification sera explicitée au verset suivant : "il assurera tes vieux jours". Go'el, donc, est la personne qui offre des garanties d'avenir: un appui solide et sûr.

Quant aux droits et obligations du go'el, tels qu'ils apparaissent dans le livre de Ruth, sont confirmés ceux qui se référent en général au rachat de la terre. Mais dans l'histoire de l'interprétation du livre de Ruth sont apparues beaucoup de questions quant aux nouveaux droits et aux nouvelles obligations relatifs au mariage, qui sont davantage propres du lévirat que du go'el. En effet, l'étude du go'el dans la Bible, en dehors du livre de Ruth, nous a appris que go'el est en relation directe avec le rachat de la terre aliénée ou qui est sur le point de l'être, avec la libération-rachat d'un parent, vendu à un étranger par nécessité, avec la vengeance d'un défunt et, par extension avec l'aide et la protection des indigents. Mais en aucun cas avec le droit/obligation de se marier avec la veuve sans enfant d'un parent. Ce cas est exclusif de la loi du lévirat. On pourrait admettre, cependant, qu'à l'époque de l'auteur de Ruth, les limites entre les droits et les obligations du go'el et ceux relatifs au mariage du lévirat, n’aient pas été bien définis, soit à cause de l'évolution réelle des lois et des coutumes, soit parce que de fait, on ne les appliquait pas comme étant des lois différentes -ce qui est le plus probable- ; c'est pourquoi il n'y avait pas beaucoup d'importance de s'arrêter dans les nuances et différences.

Go'el est devenu une catégorie théologique très importante dans l'histoire du salut, puisque c'est Dieu, lui même, qui s'est fait Go'el pour son peuple et pour tous les pauvres qui cherchent la justice et se confient à sa miséricorde. Il s'agit d'une catégorie qui nous permet de pénétrer dans la signification profonde de la vie et de la mort de Jésus de Nazareth, qui nous a rachetés du pouvoir du mal qui nous tenait esclaves. Go'el est aussi devenu un point de référence pour bâtir notre vie chrétienne en accord avec le cœur de Dieu, en assumant avec toutes ses conséquences, la responsabilité qui suppose invoquer le même Dieu comme Abba, Père. Nous ne pourrons plus nous désintéresser du sort de nos frères et de nos sœurs, auxquels nous sommes étroitement unis par le sang rédempteur de Jésus.

3.3.  Ouverture  à  l'universalité

Les commentateurs, anciens et modernes, sont d'accord pour présenter comme l'un des aspects les plus positifs du livre de Ruth, son ouverture à l'universalité. Ce qu'en Israël était toujours considéré comme un privilège, c'est-à-dire, la manifestation exclusive de la bonté de Dieu envers son peuple, se fait extensible à tous les peuples. Un souffle de bonté, un esprit de compréhension parcourt tout le livre et en constitue comme la colonne vertébrale. L'acceptation de Ruth, la Moabite, dans la société de Bethléem, cœur historique du peuple d'Israël, est le paradigme et le symbole de ce que Dieu veut entre tous les peuples et nations, une "grande patrie" sans frontières ni lois oppressives, où nous puissions tous vivre en frères.

Et la fidélité de cette étrangère aux liens qu'elle a librement choisis devient la possibilité de notre incorporation à une histoire de salut qui ne peut se voir manifestée que dans une action guidée par la recherche de la fraternité universelle.

3.4.  Les  mariages  mixtes:  peuples  païens, étrangers

Dans le mariage entre Ruth et Booz existent deux autres aspects aussi importants et encore plus que celui du lévirat, comme, par exemple, celui d'être un mariage mixte: elle et lui font partie de peuples différents qui n'adorent pas le même Dieu.

Israël eut toujours des préjugés contre les gens des autres peuples, parfois pour des raisons historiques de voisinage, d'autre fois pour des motifs religieux. A propos des habitants de Moab, nous pouvons lire en Dt 23,4 : "jamais l'Ammonite et le Moabite n'entreront dans l'assemblée du Seigneur ; même la dixième génération des leurs n'entrera pas dans l'assemblée du Seigneur". L'histoire d'Israël, hélas !  est une histoire de voisins en désaccord. Comme dans n'importe quelle histoire nationale. cependant, le mélange des races et des familles par les mariages est inévitable. Les circonstances historiques entraînèrent la proscription radicale des mariages mixtes. Quelques-uns ont cru que le livre de Ruth a été écrit précisément contre ces courants entretenus dans des cercles proches d'Esdras et de Néhémie ou nés dans ces cercles, étant donné l'ouverture franche faite aux femmes étrangères représentées par Ruth, la Moabite. En tout cas l'ambiance du livre de Ruth est une ambiance de paix, on n'y trouve aucune polémique. Il ne semble pas bien raisonnable de le considérer comme le fruit d'une lutte dialectique, il est plutôt le résultat spontané d'une période dans laquelle la convivialité entre des peuples différents d'alentour était pacifique. C'est pourquoi on voit d'un œil favorable qu'une jeune fille moabite, Ruth, fasse partie du peuple d'Israël par son mariage avec le Bethlémite Booz, et qu'elle soit ainsi comptée parmi les ancêtres du roi David.

La compréhension de la volonté de Dieu mûrit au milieu des avatars de l'histoire personnelle et du peuple. Être ouvert aux signes que Dieu lui-même nous offre sera une condition importante pour approfondir la connaissance du dessein de Dieu et pour adapter notre chemin à sa volonté. L'histoire de Ruth nous invite à rester vigilants afin de seconder le projet de Dieu qui, parfois, corrige ou même s'oppose à nos projets, proposés et lancés en son Nom. La situation que nous venons de commenter autour de l'Israël d'après l'exil nous aidera à le comprendre.

3.5.  Ruth  et  la  noble  souche  de  David

Les auteurs débattent pour définir jusqu'à quel point David fait partie du récit original de Ruth. Ce que personne ne met en doute c'est que, dans la rédaction du livre de Ruth; David a quelque signification ( cf. 4,17-22).

Ce qu'on peut affirmer sûrement, c'est que David descend d'une Moabite. On ne peut pas imaginer que l'ascendance moabite de David soit une pure invention, car le mépris et la haine qu'Israël portait à Moab étaient très grands. Il est vrai que l'appellatif de Ruth: "la Moabite" n'apparaît pas dans le livre comme un surnom dénigrant mais plutôt comme un appellatif affectueux, au-dessus et loin de n'importe quel mépris. La personnalité de Ruth est si noble, si délicate, mérite tant de respect, que l'écrivain israélite n'a pas honte de la rappeler sans cesse, comme la "Moabite", digne d'être comptée parmi les Israélites les plus respectés dans l'histoire du peuple et comme l'aïeule du roi David.

Mais Ruth peu exhiber un autre titre encore plus grand. Dans la généalogie du nouveau David, Mt 1,5, interrompt la série masculine du "Livre des origines de Jésus Christ", avec l'apparition d'autres femmes marquées par le désavantage ostensible de leur condition d'étrangères. Il ne nous est possible de découvrir et d’accueillir la naissance du Messie, l'avènement de la plénitude de Dieu, que si nous sommes capables d'orienter nos pas vers l'endroit qu'Il a choisi pour naître, vers sa patrie qui est le lieu de la marginalisation et de l'étranger. Dans un monde où règne la discrimination des femmes et des déplacés, le livre de Ruth et la liste des ancêtres de Jésus, nous invitent à placer notre demeure au milieu d'eux comme l'unique forme de participer véritablement à l'histoire de la fidélité du Dieu de l'Alliance.

CLÉ  CLARÉTAINE

LE  MISSIONNAIRE,  GO'EL  DE  SES  FRÈRES

"Go'el est un mot qui nous offre une clé interprétative fondamentale de la vie missionnaire. La vie du missionnaire appartient à Dieu et aux frères. Sa mission est d'être go'el, racheteur. Dans les écrits du Père Fondateur n'apparaît pas ce mot, mais nous rencontrons un nombre considérable de textes dans lesquels, à travers des concepts comme "amour du prochain" ou "zèle missionnaire", ils nous manifestent son interprétation de sa vie comme remise entre les mains de Dieu pour le rachat de tous ceux qui sont restés attrapés dans les filets des puissants qui perdent l'homme et le rendent malheureux (cf. Aut 357-358).

Déjà dans les prières qu'il écrivit durant son séjour au noviciat des Jésuites, affleure le désir de consacrer toute sa vie au service des frères : "Et vous voudriez, ô ma Mère, que moi, qui suis le frère de ces malheureux, je regarde avec  indifférence  leur ruine fatale ? ah non ! Ni l'amour que j'ai pour Dieu, ni l'amour que je porte envers mon frère, ne peuvent le permettre, parce que comment pourra-t-on dire que je possède la charité ou l'amour de Dieu, si voyant mon frère dans le besoin, je ne viens pas à son secours ?" (Aut 158). Et, un peu plus loin, il ajoute : "Il y a d'autres motivations qui me poussent à prêcher et à confesser, c'est le désir que j'ai de rendre heureux mon prochain. O quelle est grande la joie de rendre la santé au malade, la liberté au prisonnier, apporter la consolation à l'affligé et rendre heureux le malheureux ! Car tout cela, et bien plus encore, se fait en procurant à mes proches la gloire céleste" (Aut 213). Il écrira encore dans sa "Lettre au missionnaire Théophile": "Celui qui au temps de la disette cache le blé ou l'argent est coupable envers ceux qui meurent dans la misère; celui qui voit un enfant tomber dans le feu et qui, pouvant l'en retirer facilement, le laisse mourir, mérite la mort... Combien de prêtres qui pourraient catéchiser, prêcher, confesser, donner des missions et ainsi secourir les besoins spirituels de leurs prochains, les laissent périr et se damner ! Malheur à eux  !" (EE p. 348).

Le langage ne doit égarer personne. Le message est clair et les paroles manifestent la force d'une vie vécue totalement au service de l'Évangile, en clé de service. La lecture et la méditation du livre de Ruth nous dégage un horizon exigeant pour notre vie missionnaire. Être go'el pour nos frères et nos sœurs au temps et à l'endroit où nous vivons, pour apporter notre contribution à la création de cette communauté où personne ne se sente étranger, parce que nous sommes tous enfants du même Père. Les Constitutions rappellent aux missionnaires en période de formation: "Les missionnaires en période de formation doivent acquérir une connaissance appropriée des situations sociales et politiques des hommes de leur époque de telle sorte que, jugeant sagement à la lumière de la foi, les réalités du monde et brûlant de zèle apostolique, ils puissent répondre plus efficacement aux besoins des hommes" (CC 74).

CLÉ  SITUATIONNELLE

1.  Dans un monde déplacé

Plus de 50 millions de personnes sont aujourd'hui les victimes de déplacements forcés. Si nous ajoutons encore les flux migratoires des pays pauvres vers les pays riches, et les migrations entre les peuples de chaque continent et entre les régions de chaque pays, le nombre des déplacés serait incalculable, émigrants et étrangers qui vivent dispersés dans leur patrie ou en dehors. ACNUR s'occupe de 21 millions de réfugiés; 7 millions en Afrique, échappés des violences, guerres, famines et tueries. Parmi les dix pays qui génèrent le plus grand nombre de réfugiés dans le monde, six se trouvent en Afrique: Sierra Leone, Somalie, Angola, Soudan; Erythrée et Burundi. Des exodes dantesques, des masses immenses de personnes et d'ethnies, des personnes mourant sur les chemins... Et en Europe, les Balkans... Qui n'a pas été frappé par ces images ? 

Cependant, ce qui est maintenant le plus important pour nous, plus encore que ces images diffusées par les "média", ce sont les visages des personnes déplacées que nous pouvons rencontrer dans les rues, les places et les campagnes là où nous vivons ou dans les lieux de notre mission. Puisqu'il n'y a pas un coin de terre habité dans cette "ville globale" qui ne soit  peuplé "d'autres" visages et "d'autres" langues, cultures et religions "différentes"... Le plus important c'est de connaître la situation réelle des étrangers qui habitent parmi nous. D'où viennent-ils, pourquoi viennent-ils, quelles histoires collectives et personnelles nous apportent-ils, comment sont-ils accueillis, de quoi vivent-ils et de quelles discriminations souffrent-ils ? Que devient leur identité culturelle et religieuse : quelles sont les relations et influences qui se créent, les dialogues qui s'instaurent, les mariages, les métissages... Qu'y-a-t'il de positif et de négatif dans ce mouvement pluriculturel et multi-ethnique qui se crée et qui est en train de devenir la situation future de  l'humanité sur toute la Terre. 

2.  Et qui " rachète" maintenant les victimes ?

Le livre de Ruth nous stimule pour revaloriser l'esprit de solidarité fraternelle qui inspira la loi du "rachat" avec les Go'el ou "racheteurs" des terres et personnes ("victimes" de la pénurie propre et de l'ambition d'autrui), en défendant chaque famille pauvre contre la cupidité des puissants, des riches et des rois. Ce livre nous stimule parce que, pour être de bons enfants du Dieu Go'el et bâtir avec lui dans notre monde son Règne de vie digne et libre pour tous, nous devons défendre la famille humaine totale, "rachetant" les "victimes" qui se multiplient maintenant et se diversifient avec la prolifération des abus et des convoitises dans le système mondial en vigueur. La conscience se développe aujourd'hui, par exemple, de l'urgence du "rachat" des victimes les plus vulnérables et sans défense, comme les enfants, de la prostitution et de la drogue ; victimes de la rue, de la guerre, de la faim, du chômage et de la désagrégation de leurs familles. Les 8 millions d'enfants orphelins de père ou de la mère morts à cause du SIDA ; les 12 millions d'enfants de moins de 5 ans qui meurent chaque année pour des causes remédiables; les 250 millions d'enfants esclaves du travail, et le quart de million d'enfants qui combattent en 30 fronts de guerre...

Il est important pour nous, comme toujours, de ne pas quitter ce sujet, sans concrétiser quelles sont les situations de domination, d'exclusion ou d'oppression, qui sont en train d'engendrer des "victimes" humaines dans les contextes socioculturels, économiques et religieux des lieux dans lesquels nous vivons et où nous réalisons notre mission. Quelles "victimes" est-il urgent de "racheter" ? Comment collaborer à leur "rachat" depuis notre charisme et notre mission ?

3.  Le  défi de confesser aujourd'hui un Dieu qui "n'abandonne personne"

Dans cette "leçon pratique de la Providence divine" beaucoup découvrent dans le livre de Ruth, un Dieu "qui conduit les événements humains selon ses desseins, sans qu'Il ne vienne troubler l'action normale des événements humains ; cette "foi en la présence active, mais cachée, de Dieu dans l'histoire", d'un Dieu qui "se préoccupe de tous ses serviteurs et n'abandonne personne". Dans les contextes anthropologiques, socioculturels et religieux qui nous entourent aujourd'hui, quelles facilités ou quels obstacles et quels dangers rencontre-t-ils ? Dans les habitudes des "non-pratiquants" et aussi dans les schémas religieux et vitaux de ceux qui fréquentent les pratiques  religieuses ou chrétiennes, quel sens accorde-t-on à la "providence divine" ?

CLÉ  EXISTENTIELLE

1. Dans les milieux humains de lieux où nous vivons et réalisons notre mission, quelles sont les réactions existentielles les plus habituelles envers les déplacés, les réfugiés, les étrangers ? Quelles relations établit-on avec eux ? ... Quelles sont aussi les relations et les actions de notre communauté avec eux ?  Et mes sentiments et mes actions personnelles ?

2.  Dans notre église locale, les services humanitaires et pastoraux pour les étrangers déplacés ou immigrés sont-ils organisés et efficaces ? Services d'accueil, convivialité, relations humaines, inter-culturelles et inter-religieuses... Les situations multiculturelles et plurireligieuses, à quel point nous touchent-elles et comment y répondons-nous ?

3. Collaborons-nous depuis notre identité et mission au "rachat" et la "réinsertion" de l'un ou l'autre de ce type de "victimes" ?

4.  A quel point les victimes humaines du monde et des milieux où je vis me préoccupent-elles dans mon existence ?

5.  Il est bon d'être conscient de ses convictions personnelles théologiques sur la "providence" de Dieu, de la manière dont nous la vivons personnellement et communautairement, et de l'influence qu'elles ont dans notre service de l'Évangile du Règne.

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

1. Prière  ou  chant initial.

2. Lecture de la Parole de Dieu: Ruth 1,6-22.

3. Dialogue sur le THÈME VI en suivant les différentes clés



(Ayant bien présentes les questions formulées dans 

les pistes offertes par les clés situationnelle et existentielle).

4. Prière d'action de grâce ou d'intercession.

5. Chant final.                            
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